faite  par  te  fieur  Jean  - François 
Lievtavd  au  Tribunal  du  Dijlricl  9 
après  avoir  prêté  fes  dernieres  réponjès. 

Du  premier  Avril  1791. 


La  procédure  dont  il  s’agit  ne  contient  contre 
moi  ni  charge , ni  indice , ni  préemption  de 
charge  tout  au  contraire  juftifie  mon  innocence 
Sc  mon  patriotifme,  ne  prouve  que  le  complot 
horrible  de  l’accufation. 

Le  lendemain  que  j’eus  prêté  mes  premières 
réponfes , je  préfentai  au  Tribunal  une  requête  en 
élargiflement  provifoire.  Le  CommifTaire  du  Roi 
requit  que  cette  requête  fût  jointe  au  fonds  3 mais 
le  Tribunal  profcrivit  les  motifs  qui  avoient  di&é 
des  conduirons  : cependant  il  ne  ftatua  point  défi- 
nitivement fur  ma  requête,  \ il  ordonna  qu’il  y 
feroit  pourvu  après  les  nouvelles  réponfes  des  ac- 
cufés.  J’ai  conligné  dans  la  procédure  les  protef- 
t allons  qui  me  competent , tant  à l’égard  de  cette 
ordonnance , qu’à  l’égard  du  retard  des  nouvelles 
éponfes.  Aujourd’hui  toutes  les  réponfes  des 
jq  accufés  fe  trouvent  prêtées ? 6c  mon  innocence 
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a acquis  le  dernier  degré  de  conviélion»  Le  Trf* 
bunal  5c  mes  concitoyens  font  fans  doute  con- 
vaincus que  je  fuis  viâime  de  la  calomnie  la  plus, 
atroce  $ ils  ne  croiront  plus  que  j’aie  participé 
di*e&ement  ni  indireâement  à un  projet  réel  ou 
luppofé  de  contre  - révolution.  Mes  plus  ardens 
ennemis  ne  m’onr  pas  même  fdupçonné  de  ce 
crime  , en  me  baillant , ils  n’ont  jamais  pu  ceifer 
de  m’eftimer  ^ en  me  per  féçu  tant  , ils  ont  toujours 
admiré  leur  vi£Hme.  Ce  qui  m’arrive  , pafle- tous 
les  calculs  de  la  prévoyance  humaine  y 6c  ne 
peut  fe  concevoir  que  dans  l’Ordre  des  chofes 
qu’amene  le  falutaire  orage  d’une  révolution.  Jfai. 
le  premier  arboré  dans  nos  murs  l’étendard  de  la 
liberté  $ je  les  ai  purgés  des  brigands  étrangers  ; 
ma  foible  main  a porté  les  premiers  coups  au 
pouvoir  arbitraire  v je  me  fuis  vu  ptofcrit  par  le 
Commandant  , décrété  par . le  Prévôt  , poufuivi 
par  les,  Minières.  Ami  de  la  gloire  mais  inca- 
pable d’ambition  , je  fuyois  les  honneurs.,  6c  ce 
peuple  , ce  bon  peuple  a voulu  m’en  accabler, 
Eft  - ce  bien  à lui  qu’on  a pu  perfuader  que 
* jVois  un  inftanf  ceffé  de  défendre  fa  caufe  ? 
H - ce  bien  lui  qu’on  a pu  foule  ver  contre 
moi  Et,  mes  jours fi  ce  peuple  n et  oit  elfen- 
riellement  bon  , réellement  vertueux,  mes.  jours 
n’étoient  - ils  pas  livrés  à.  fa  fureur  venger Afe  ? 
Voilà  ce  qui  feul  abreuve  mon  cœur  d’amertume. 

Je  n’ai  jamais  appréhendé  la  mort , 6c  mon 
courage  a foutenu,  fans  en  être  ébranlé , les  maux 
que  j’ai  foufferts  , 6c  le  fpe&acle  plus  déchirant 
encore  des,  malheurs  d'une  époufe  jeune  6C 
chérie.  Mais  perdre  , par  l’effet  d’une  trame,  in? 
fernale  , cette  confiance  publique  que  j’ai  toiijours. 


merîtée , qui  me  fèra  ôc  qui  rrfefi:  déjà  rendue; 
voir  chargées  de  fers  ces  mains  qui  né  dévoient 
porter  que  le  glaive  fatal  aux  ennemis  de  là 
liberté  : cette  idée  efi  plus  afïreufe  que  la 
mort  , 5c  je  ne  la  fouriendrois  pas,  fi  la  confor, 
Jante  idée  du  triomphe  de  mon  innocence  ne 
rempli fibit  mon  cœur  ; fi  i’êfpoir  d’être  encor® 
utile  à mon  pays,  ne  fe  préfentok  à mon  imagi- 
nation, J ai  prêté  fur  l’autel  de  la  patrie  ^ avec 
autant  d’attendrilFement  que  de  dévouement  , le 
ferment  civiquè  5c  fédératif,  je  le  renouvelle  dans 
ce  fan  Suaire  de  la  jufiice  , ce  ferment  * toujours 
gravé  dans  le  fond  de  mon  a me  , malgré  les  in- 
j u fi i ces  de  ceux  qui  m’ont  acCufé  de  parjure  7 
parce  qu’ils  auroient  voulu  que  je  le  fufiê,  Ôc  qui 
£ê  flattent  en  vain  que  le  delir  de  la  vengeance 
e tou  fiera  dans  moi- le  cri  du  ^triorifme.  Toujours 
j,aî  été  difpofé  à verfer  jufques  à la  derniere 
goutte  de  mon  fang  pour  le  falut  public;  5c  fi 
même  aujourd’hui  ma  tête  pouvoir  produire  Je 
moindre  bien  a ma  patrie  ÔC  à mes  concitoyens  - 


5c  que  TOxdon 


nance  qui  interviendra  , contienne  lès  motifs  du 
Jugement,  en  conformité  de  la  Loi  du  r 6 août 
dernier , rit,  5,  ârt.  15  , le  tout  fous  les  protefta^ 
lions  ci-devant  faites. 

J.  Franç.  LIEÜTAUD. 


Chez  F.  BREBIO-N , Imprimeur , près  la  Loge, 


